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P o u r l ’observateur attentif aux grandes évolutions 
de la  vie et de la fortune des peuples, il n ’est pas de 
spectacle plus digne d’attention que le rôle et l’atti
tude du prince de Bism arck pendant toute la crise 
orientale, de 187S à 1879. Talleyrand au  Congrès de 
V ienne, B ism arck au Congrès de Berlin resteront, 
pour les diplomates de l’avenir, des sujets de fruc
tueuse m éditation. A ce m om ent, le chancelier a 
achevé son œ uvre européenne ; il est au faîte de la 
gloire et à l’apogée du gén ie; m ais il reste peu sen
sible aux apparences flatteuses d’un rôle décoratif; 
sa politique est un chef-d’œ uvre de réalism e sans 
aucun mélange de cette vanité qui blesse si cruelle
m ent les plus faibles sans profiter aux plus forts, ou 
de cette générosité sentim entale, peut-être m éritoire, 
m ais si souvent fatale aux princes ou aux Etats qui 
s’y laissent entraîner : c’est le systèm e bism arckien 
dans toute sa puissance en même tem ps que dans 
tou te son élasticité. Le chancelier en a lui-m êm e, 
dans un chapitre de ses Pensées et S ouven irs  digne 
de figurer à côté des plus belles pages de Machiavel 
ou de no tre Philippe de Commines, analysé les 
m obiles, les ressorts et les fins. L ’in térê t allem and, 
rien que l ’in térê t allem and, c’est tou t ce que Bis
m arck veut voir dans la question d’Orient, mais 
avec la prodigieuse acuité de vue qui est la caracté
ristique de son génie comme de celui du grand F ré 
déric, il l ’y discerne dans toute son am pleur, dans 
ses détails en m ême tem ps que dans son ensemble, 
dans son p résen t comme dans son avenir, et jusque 
dans ses contradictions. Dès 187S, le chancelier pré
voit des com plications en O rient et s ’y prépare : l ’h is
toire dira peut-être un jo u r  si, en laissant se dévelop
per et s’envenim er l’incident de 1875 avec la France, 
il n ’a pas cherché, pour ainsi dire, à tâ te r le pouls à


